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Le complot contre la France

À Daniel Davet,
Honnête homme et père aimant,
Si courageux et digne…
Tu es parti arpenter le Sommet des Dieux
Le pas léger, à 93 ans, celui qui va devant…
Ne t’inquiète pas, on s’occupe du reste, ici-bas
On veille sur maman, forte et fière
Vos deux mains ne se lâcheront jamais
Merci pour tout et tant, Papa.
À ma merveilleuse épouse, Sylvie – ton amour me porte –, 
et mes enfants géniaux, Lisa et Nicolas.
G.D.


À Élodie, 
Mon amour infini,
À jamais la femme de ma vie.
À mes trois trésors au cœur d’or, Natacha, Emma et Neige.
F. L.

« Entre méchants, lorsqu’ils s’assemblent, 

c’est un complot et non une société.

Ils ne s’aiment pas mais se craignent.

Ils ne sont pas amis, mais complices. »

Étienne de La Boétie, Discours de la servitude volontaire


Avant-propos
Au mois de septembre 2004, l’écrivain Philip Roth frappa les esprits avec son livre The Plot against America, « Le complot contre l’Amérique ».

Dans cette uchronie, le romancier imaginait l’aviateur Charles Lindbergh triompher, lors de l’élection présidentielle de 1940, de Franklin Delano Roosevelt, avant de faire basculer les États-Unis dans un régime fasciste.

Par définition, un titre est un raccourci ; voire, parfois, une caricature. « Le complot contre la France » n’échappe pas à la règle. Résumons : cet ouvrage révèle comment, à la faveur du vide laissé par dix années de macronisme, la France a été contaminée par un virus national populiste, au point d’envisager l’idée, ce qui serait une première depuis le régime de Vichy (1940-1944), de confier les clés du pays à l’extrême droite. La décision prise par Marine Le Pen, le 7 juillet 2026, de maintenir sa candidature à l’élection présidentielle, en dépit de sa condamnation en appel dans l’affaire des assistants parlementaires européens, traduit d’ailleurs sa conviction que le pouvoir n’a jamais été aussi proche.

Bien entendu, les objections seront nombreuses. Irréfutable, la première est que, de Washington à Buenos Aires en passant par Rome, Santiago ou Bogota, la fièvre populiste est mondiale. Et puis, bien sûr, on opposera que le terme de « complot » implique une machination orchestrée en secret, et ce ne serait pas le cas en l’espèce. Certes.

Mais, d’une part, l’histoire très contemporaine que nous allons vous conter est spécifique à la France ; surtout, au-delà du clin d’œil ironique à la mouvance conspirationniste, souvent proche idéologiquement de l’extrême droite, ce titre reflète notre très longue enquête.

Car, de cette plongée en eaux profondes – et souvent nauséabondes –, nous ressortons convaincus que depuis des années des réseaux politiques, financiers et médiatiques sont à l’œuvre, certains d’entre eux agissant de manière parfaitement souterraine et obéissant – des témoins de premier rang nous l’ont révélé – à un plan soigneusement élaboré, dans l’objectif de créer un climat délétère et anxiogène à même de faire basculer le pays dans un régime illibéral. Jusqu’à entretenir, y compris sur le plan financier, des liens avec des puissances étrangères hostiles à la France. Ces forces prétendent agir au nom de « la France éternelle », jusqu’à se réclamer des idéaux républicains ? Leurs visées sont en réalité à l’exact opposé des valeurs de la République, dont il convient de rappeler la devise : « Liberté, Égalité, Fraternité. »

D’une violence et d’une efficacité redoutables, l’offensive réactionnaire en cours, sans précédent dans l’hexagone, tend à délaisser la pénombre pour s’afficher en pleine lumière. Elle est principalement menée sur les terrains culturel et médiatique, ses promoteurs se réclamant ad nauseam d’Antonio Gramsci (1891-1937). Le philosophe italien a théorisé que les victoires culturelles précédaient toujours les triomphes politiques ; il faut d’abord remporter la bataille des idées pour espérer s’imposer ensuite dans les urnes. Précision tout sauf anecdotique : marxiste-léniniste convaincu, l’écrivain fut persécuté par le régime fasciste de Benito Mussolini, qui le laissa croupir en prison quasiment jusqu’à sa mort. Inverser le sens des mots et utiliser les armes de l’adversaire sont des grands classiques de l’extrême droite.

Au cœur de cette guerre culturelle, un groupe gigantesque, celui de Vincent Bolloré. Le milliardaire ultra-conservateur, âgé de 74 ans, a mis son empire – médias, maisons d’édition, sociétés de production audiovisuelle, salles de spectacles, cinéma, musique, jeux vidéo, écoles… – au service du dernier combat de sa vie : pousser la France à renouer avec ses « racines » catholiques, rendre sa grandeur à un pays supposément menacé par la décadence, l’islam, l’immigration, la délinquance, le « wokisme », etc. Dans son sillage, une myriade d’entités (observatoires, instituts, universités…), dont une bonne part sont financées par Pierre-Édouard Stérin, autre milliardaire aux mêmes obsessions identitaires. Ces structures ne cessent d’étendre leur influence, à bas bruit.

Le tout au service d’un projet métapolitique, autre terme prisé par l’extrême droite. Il désigne des stratégies d’influence déployées, sur le long terme, dans des espaces a priori non politiques (éducation, médias, événementiel, culture, entreprise…), afin de rendre audibles des opinions jusqu’alors jugées inacceptables.

Toute conjuration nécessite des complices, et ils ne manquent pas dans le champ politique. Le premier d’entre eux, Jean-Luc Mélenchon, a pris le risque insensé, tel un pompier pyromane, de nourrir le brasier populiste en espérant cyniquement émerger des décombres fumants de la République. La droite républicaine, de son côté, se montre de plus en plus sensible aux sirènes du Rassemblement national du duo Marine Le Pen-Jordan Bardella, voire à celles, encore plus extrémistes, du tandem de Reconquête ! Éric Zemmour-Sarah Knafo ; la gauche dite de gouvernement (PS, PCF, Écologistes…), elle, paraît coupable d’avoir déserté le terrain social au profit des thématiques sociétales, mais aussi ignoré les aspirations sécuritaires, et parfois identitaires, des classes populaires.

Et puis, bien sûr, il faut aussi, et même surtout, pointer Emmanuel Macron, dont la responsabilité dans l’inexorable montée de l’extrême droite, qu’il prétendait éradiquer, ne saurait être éludée. Au-delà du fiasco intégral de son second quinquennat, l’énergie déployée pour détruire méthodiquement les partis de gouvernement structurant la vie politique française depuis les débuts de la Ve République – et ce dans l’unique objectif de se poser en seul rempart contre le RN – a ouvert un boulevard, et même une autoroute au parti fondé, en 1972, par Jean-Marie Le Pen aux côtés, il faut toujours le rappeler, d’anciens Waffen SS et d’une poignée de néonazis.

Publié au mois d’octobre 2021, Le traître et le néant, notre livre-enquête sur l’ascension d’Emmanuel Macron, se terminait sur cette observation : « En politique plus qu’ailleurs, le vide a rarement vocation à le rester. Et il finit généralement par être rempli par les extrêmes. »

Hélas, cette prédiction est en passe de devenir réalité.

Au fil de ce récit aux allures de fresque, comme deux courbes qui se croisent, vous allez découvrir comment, à mesure que le macronisme sombrait, rattrapé par ses « contradictions fondamentales », comme Karl Marx les aurait certainement qualifiées, l’extrême droite médiatique et culturelle, longtemps marginale, a prospéré, au point de devenir incontournable et peut-être même, désormais, hégémonique.

Pour cela, il va vous falloir plonger dans l’enfer du décor.

Sur la base de documents confidentiels et de témoignages exclusifs, nous allons – notamment – vous entraîner dans les coulisses d’Europe 1, de Canal+, de CNews, de Capital et autres médias passés sous le contrôle de Vincent Bolloré, ou encore vous narrer les dessous du rachat puis de la mise au pas idéologique de la plus vieille école de journalisme du monde, et parallèlement, mettre au jour les secrets du second quinquennat d’Emmanuel Macron ; l’Histoire « en marche », en quelque sorte… Vous découvrirez à ce propos que ces deux hommes ont finalement beaucoup de points communs.

Sur de nombreux aspects, ils se ressemblent tellement… Ils ne pouvaient sans doute que se détester.

Pour mener à bien cette enquête hors norme, au cœur de tous les pouvoirs, qu’ils soient politiques, médiatiques, culturels ou financiers, il nous a fallu contourner bien des obstacles.

Le principal ?

La peur.

Celle ayant dissuadé plusieurs dizaines de témoins parmi ceux interrogés – plus de trois cents au total – de s’exprimer en leur nom. Il s’agit principalement de personnes qui ont travaillé – et qui pour certains travaillent encore – au sein de l’empire Bolloré. Refusant par principe depuis toujours le recours aux citations anonymes, nous sommes heureusement parvenus à convaincre nombre de nos interlocuteurs de témoigner à visage découvert : grâce soit rendue à leur courage.

Au passage, une précision : nous avons, comme pour chacun de nos livres, tenté de documenter les faits, sur un sujet d’intérêt public, le plus honnêtement possible, sans parti pris. Le fait que nous ayons dispensé, il y a quelques années, des cours à l’ESJ Paris ou publié plusieurs livres chez Stock puis chez Fayard – sous la direction de Sophie de Closets, éditrice de cet ouvrage –, autant de structures désormais dans l’orbite de Vincent Bolloré, relève des aléas d’un parcours professionnel ; cela n’a évidemment, à aucun moment, influencé nos investigations. Il serait donc vain de voir dans notre propos la moindre marque d’acrimonie.

S’agissant de la percée et des dérives de l’extrême droite « médiatique », nous n’oublions pas le travail salutaire mené par nos confrères, de Libération à Mediapart en passant par Le Canard enchaîné, Le Nouvel Obs, L’Express, Le Parisien, Les Jours, bien sûr, mais aussi StreetPress, Blast, Radio France, France Télévisions ou encore Marianne – pardon à tous ceux que nous oublions. Sans compter, bien entendu, les investigations remarquablement fouillées menées par nos collègues du Monde, tous services confondus. Nombre de journalistes de la rédaction – la liste est trop longue pour qu’ils soient nommément cités ici ! – ont publié des articles de grande qualité, riches en informations dont nous n’avons pas manqué de nous nourrir.

Notre enquête à double entrée, où les récits s’entremêlent, entre macronisme déclinant et « bollorisme » triomphant, a en réalité débuté par une quête. Pour cela, il fallait aller à la source.

Là où tout a commencé.



Prologue
Bolloré-Gabéric
« Les vieilles coutumes sont les bonnes coutumes »

Proverbe breton



Mais que fait-on ici, aux confins du Finistère ?

On vient à peine d’arriver et, déjà, les interrogations nous assaillent.

Était-ce seulement une bonne idée, de partir sur les traces de Vincent Bolloré ? Tant de confrères ont déjà effectué le « Bolloré Tour », raconté la success-story familiale, née en 1822, sur les rives du fleuve Odet, à deux pas de la forêt de Cascadec…

Et puis, on traîne une malle entière d’archives.

Oui, quel besoin de s’infliger ces heures de train jusqu’à Quimper ? « C’est beau, mais c’est loin », aurait dit Chirac.

Tôt le matin, on prend nos quartiers à l’hôtel de La Pointe du Cap Coz, désert en ce début du mois de mars 2026, quand… Surprise.

Un SMS nous parvient.

Le message émane de Jean-René Le Gars, le gardien du domaine privé des Bolloré, situé à Ergué-Gabéric, une bourgade proche de Quimper. Il dit nous attendre au manoir, avec sa femme Marie-Hélène, à 10 heures.

Nous voici conviés dans la propriété, ou plus exactement le sanctuaire de Vincent Bolloré !

Bernard Poignant nous avait prévenus, notre présence ici était connue. D’emblée, une précision : Bernard Poignant est cet homme affable et tranquille, d’une exquise et presque surannée urbanité, 80 ans bien tassés, longtemps maire PS de Quimper, jeune député en 1981, puis conseiller politique à l’Élysée, de 2012 à 2017, du président François Hollande, à qui il était chargé de faire remonter « l’humeur » du pays – elle fut souvent mauvaise…

Une vieille connaissance, donc.

« Le Monde a lancé une fatwa contre moi ! »
La vie est ainsi faite : le socialiste patelin se trouve être l’ami intime du grand fauve capitaliste. Allez comprendre les méandres des relations humaines… C’est Poignant, en tout cas, qui nous avait mis sur la piste des gardiens – au sens propre du terme – du « temple bolloréen ». Alors, quelques jours avant de prendre le TGV pour Quimper, pour le principe, mais sans aucune illusion, on avait expédié un texto au « majordome » de Bolloré, comme une bouteille jetée dans l’Atlantique tout proche.

Comme quoi, il faut toujours tout tenter.

On s’attendait à tout, ou plutôt à pas grand-chose, mais surtout pas à ça : deux journalistes d’investigation, détestés de Nicolas Sarkozy et travaillant pour un journal classé au centre gauche, soit à peu près tout ce qu’exècre le Breton, invités dans son antre, en son absence…

Bolloré et nous, cela ne va vraiment pas de soi. Il nous a poursuivis plusieurs fois en justice, en raison notamment de nos enquêtes sur ses relations avec des chefs d’État africains peu recommandables – on a gagné nos procès. Et puis, n’a-t‑il pas, au gré de ses prises de participation dans les médias parisiens, viré des palanquées de journalistes, un genre pour qui, lui, le patron de médias, nourrit si peu de considération ?

À son ami socialiste, il n’a d’ailleurs pas fait mystère de ses préventions : « Le Monde a lancé une fatwa contre moi, mais ils ont un problème : je ne meurs pas ! » Non, décidément, laisser deux enquêteurs le débusquer dans sa tanière, puis pénétrer dans son domaine très privé, à haute valeur symbolique…

Il y a quelque chose qui cloche.

On prend la route. On longe l’usine flambant neuve « Blue Solutions », à la façade bleu roi, où sont fabriquées des batteries au lithium, puis apparaissent les bâtiments de « Blue Bus », d’où sortent des véhicules à propulsion électrique. Des centaines d’ouvriers y travaillent pour le groupe Bolloré. Un peu plus loin, sur la droite, la petite cité ouvrière, dite Cité de Ker-Anna, une vingtaine de logements en forme de U faits de granit ; elle a été bâtie en 1919, pour ses ingénieurs, par René Bolloré, le grand-père vénéré.

Bienvenue à « Bolloré-Gabéric ».

Une courte descente, un vallon se dessine sous nos yeux, et nous voici devant un lourd portail, parfaitement opaque.

On sonne à l’interphone.

C’est ici que tout a débuté pour Vincent Bolloré, quarante-cinq ans plus tôt. Il n’est alors qu’un jeune financier parisien des établissements Rothschild, beau gosse certes bien né mais peu fortuné, futur héritier d’une usine et d’une histoire familiale ancrées à quelques kilomètres de Quimper. Le moulin construit en 1822 par l’aïeul Jean-René Bolloré bat de l’aile, l’usine dédiée à la production des célèbres papiers OCB – pour Odet-Cascadec-Bolloré – perd de l’argent.

Voici l’oncle Gwen-Aël Bolloré, une fierté familiale qui a débarqué avec le commando Kieffer en juin 1944, escaladant les falaises et les redoutes allemandes ; son fantôme hante toujours le manoir, mais les beaux jours se sont enfuis. Le royaume sent le défraîchi, à la fin des années 1970.

Au tour de Vincent, son neveu, de monter à l’assaut en 1981.

« J’ai connu une famille très riche, racontera Bolloré lors d’une audition à l’Assemblée nationale, le 24 mars 2026. On vivait vraiment, vraiment bien en Bretagne, c’était formidable, mon grand-père avait une vaisselle spéciale, etc. Puis un jour, il n’y avait plus d’argent, on a été obligés de passer à la vaisselle Henriot jaune, que vous connaissez et qui était très bien aussi – on mangeait pareil. » Les affaires familiales périclitent, alors il se lance, reprend le gouvernail.

Il devient le patron du groupe.

« J’étais donc le cinquième enfant de la troisième branche de la famille Bolloré : je devais ne rien faire et avoir suffisamment d’argent pour ne rien faire, dit-il encore. Et ça m’allait bien, pour être tout à fait honnête ; c’était un des buts de ma vie tout à fait délicieux. » Il ajoute, non sans fierté : « Et puis ça ne s’est pas passé comme ça : il a fallu que je m’y colle, que je travaille. »


« Vous êtes capitaliste et je suis socialiste »
« Il a 29 ans, il est moqué sur la place parisienne pour son projet », se souvient Poignant, alors tout frais député, surfant sur la vague rose dans la foulée de l’élection de François Mitterrand. « Il doit licencier 400 personnes, se rappelle-t‑il. Sauf qu’il ne veut pas de cette casse sociale. Il me convainc. Il me dit aussi : “Je ne vous demande rien.” » Les deux hommes se flairent. Poignant n’a rien oublié de cette rencontre fondatrice, ni de ses propres mots ; il lui a lancé cette tirade un brin caustique que n’aurait pas reniée son ami Hollande : « Vous êtes capitaliste et je suis socialiste ; vous êtes héritier, je suis boursier ; vous êtes banquier, je suis professeur ; vous êtes actionnaire et moi fonctionnaire… Finalement, nous incarnons la lutte des classes, ensemble ! » Bolloré, hilare, apprécie. Les deux hommes topent là : le socialiste aidera le capitaliste. Poignant sera à ses côtés. « J’ai passé quelques coups de fil aux ouvriers… », se rappelle-t‑il.

La suite est inscrite dans la légende locale. Et c’est Jean-René Le Gars, le drôle de majordome de Vincent Bolloré, qui va nous la raconter.

Au bout de longues minutes, le portail du domaine s’ébranle doucement, et c’est un magnifique complexe tout de pierres bretonnes qui s’offre à nous.

Bolloré a restauré l’ensemble, avec les artisans locaux, et même créé un jardin d’hiver sous une immense verrière, où il réunit parfois son état-major. On se gare dans la cour, près de quelques anciens modèles de voitures électriques. Les marches d’accès au manoir familial sont toujours là, figées pour l’éternité, à l’instar des photos placardées aux murs, au rez-de-chaussée, où se dessinent les visages de Léon Blum, venu se reposer ici après la Seconde Guerre mondiale, mais aussi ceux de Mitterrand, Hollande, Macron… Ils ont tous fait le déplacement, en forme de pèlerinage, sur ces terres bolloréennes. Un détail nous étonne : aucun cliché de Nicolas Sarkozy, le presque frère du propriétaire des lieux. Y a-t‑il des photos de lui dans un espace plus intime ? Ont-elles été retirées avant notre venue ?

Jean-René Le Gars nous oppose un sourire poli.

Convivial et nature, il offre du café et des petits gâteaux. On prend place autour de la grande table de la salle à manger, là où se tiennent les repas de famille ; photographié en habit traditionnel breton, Vincent Bolloré nous toise.

Une nouvelle fois, on se demande pourquoi le patron de Vivendi nous laisse entrer chez lui, pénétrer son intimité…

Le Gars a vécu sa vie d’ouvrier à l’usine de papiers Bolloré.

Enfant, il allait au patronage – créé par les Bolloré –, lisait des bandes dessinées – offertes par les Bolloré –, jouait au foot dans le club local – sponsorisé par les Bolloré. Sur ces terres, à l’orée du sud finistérien, là où la rugueuse Bretagne s’adoucit, rien ne semblait pouvoir se soustraire à l’emprise de la toute-puissante famille Bolloré. Le Gars était le syndicaliste CGT maison, fils de communistes. Pas grand-chose a priori ne le prédestinait à intégrer le cercle intime du capitaine d’industrie. Jusqu’au jour où… « Vincent Bolloré est venu avec son frère, se souvient l’ancien cégétiste. Il s’est installé dans la cour, là-bas, il a grimpé sur un tas de palettes, et puis il a fait un discours qui nous a tous scotchés. Il était prêt à reprendre l’entreprise si on lui faisait confiance. J’ai dit aux autres : “On n’a pas le choix…” Il nous a demandé une baisse temporaire de 15 % de nos salaires. Et on a accepté. » Une forme de concordat social qui irrite, à Paris, au siège de la CGT. On ne pactise pas avec les « exploiteurs ». Jean-René Le Gars fouille dans sa mémoire. Il a transgressé, et en a payé le prix.

« On m’a traité de traître. Parce que je collaborais. On a reçu des lettres anonymes de menaces, on me reprochait de m’aligner derrière un patron. On était en 1981, avec les communistes au gouvernement… » À ses côtés, Marie-Hélène, sa femme, ferme les yeux à l’évocation de ce douloureux souvenir. Devant nous, elle apparaît avenante… et sur ses gardes. Les journalistes, elle s’en méfie. On a déjà essayé de l’enregistrer en douce, assure-t‑elle. Sa fille l’appelle, lui enjoint de ne pas trop en dire. Ici, on protège Bolloré comme un talisman, depuis si longtemps. Marie‑Hélène Le Gars tenait le restaurant universitaire de l’IUT, à côté. « On disait, dans le coin : “Que vient faire ce petit Parisien, il va nous apprendre à faire du papier ?” C’était ça, l’ambiance », s’amuse-t‑elle. Elle se souvient encore : « Vincent Bolloré, à l’époque, on ne le voyait que pendant les vacances… »


« Aide-nous à vaincre toutes les menaces du mal »
Et puis, les choses se mettent en place, l’entreprise familiale vacillante reprend des forces. Bolloré la réoriente vers la production de films plastiques. Excellente intuition : peu à peu, les bénéfices reviennent. Les ouvriers sont rapidement récompensés de leur sacrifice. Vincent Bolloré a tenu ses promesses. Il a pris le pouvoir, il ne le lâchera plus.

En 2009, Jean-René Le Gars prend sa retraite. Il s’ennuie. Bolloré l’apprend. « Viens habiter au Vallon, tu t’occuperas des intervenants… », lui lance le milliardaire.

Le couple Le Gars s’installe au manoir. À eux de gérer les corps de métier qui se succèdent pour entretenir la gentilhommière et ses dépendances.

« Vous voulez visiter ? » nous propose Jean-René Le Gars. « Mais ne prenez pas de photos, s’il vous plaît, s’inquiète immédiatement sa femme. C’est chez lui, ici. Il dort au premier étage, quand il vient. » On parcourt à la suite des Le Gars les grands salons, sobrement meublés, la modeste cuisine ouvrant sur le jardin arrière, une bibliothèque où de vieux ouvrages prennent la poussière… Vraiment rien de tape-à-l’œil ni d’ostentatoire ; on n’est pas chez Trump.

Des photos, partout. Bolloré est placardé sur chaque mur ou presque, ainsi que ses quatre enfants. Clichés des instants heureux, comme lors du mariage de Cyrille Bolloré – le successeur désigné. Il y a aussi les amis, et donc, en bonne place, les politiques, hormis Sarkozy… On repasse par l’entrée, presque théâtrale, avec la dépouille empaillée d’un énorme sanglier chassé dans la forêt Bolloré. On grimpe l’escalier, pour accéder au premier étage, où le patron s’est offert un petit plaisir : une exposition pérenne, entièrement consacrée à la dynastie Bolloré, du moulin originel à l’empire médiatique. Archives, documents, photographies, schémas…

Un vrai musée.

Soudain, on s’arrête, interdits, devant l’une des photos accrochées au mur. En bonne place parmi les centaines de clichés composant une mémoire fragmentée, Bolloré a tenu à afficher… sa marionnette des Guignols, dont il a été le fossoyeur ! Sur le dernier panneau, un organigramme des sociétés côtoie une longue chronologie intitulée « Bolloré, un groupe ancré dans l’Histoire », et une énième photo de Vincent Bolloré, posant fièrement avec ses quatre enfants. Fier d’eux, fier de lui. Cyrille, Yannick, Marie, Sébastien… Tous occupent des postes de direction dans le groupe familial. Pas le choix.

Népotisme ? Clanisme, plutôt.

Vincent Bolloré ne s’occupe plus aujourd’hui que des médias. Et revient de temps en temps au Vallon. Trois ou quatre fois par an, pas plus ; le temps d’un week-end, souvent. Parfois, il y retrouve sa famille. Ses compagnes successives ? Pas invitées. « Il n’y a pas de femmes, confirme Jean-René Le Gars. Quand il vient, il est seul, ou avec ses enfants et ses petits-enfants. » Vincent Bolloré semble ne s’épanouir qu’en masculine compagnie.

D’un court vol à bord de son Falcon, il ne manquerait pour rien au monde, tous les 16 janvier, la messe donnée dans sa chapelle personnelle, en l’honneur de son grand-père René, le « fondateur des deux écoles religieuses d’Odet ». Bernard Poignant y assiste systématiquement. Notre-Dame de Kerdévot y est priée, Vincent Bolloré prend la parole, avec toujours la même liturgie, les mêmes incantations. « Sur cette terre qui est tienne et qui a vu naître notre entreprise, nous te rendons grâce pour la protection que tu nous as manifestée depuis 1822, psalmodie l’industriel. Nous te prenons pour protectrice spéciale et te consacrons régulièrement nos personnes, notre groupe et tous nos biens matériels. Aide-nous à vaincre toutes les menaces du mal… » La prière est reprise à l’unisson par les invités, des habitués, tous du coin ; anciens salariés, voisins, ils se connaissent par c(h)œur.

Jean-René Le Gars nous ouvre les portes de la chapelle du manoir, on y pénètre presque sur nos gardes, un peu troublés, en chemin vers un autre espace-temps. La nef est en parfait état, les vitraux renvoient des éclairs multicolores sur un modeste autel et quelques prie-Dieu, un livret plastifié où figure la prière rituelle repose sur une chaise…

Chaque 16 janvier, après la célébration, tout le monde se retrouve dans les salons du manoir. Un traiteur local, Ravalec – toujours le même, bien sûr –, a dressé un buffet simple. Et Bolloré passe d’un groupe à l’autre. Rigolard, accessible. Le même cérémonial, depuis 1981. Puis, qu’il fasse grand beau, pleuve à verse ou bruine légèrement, sonne l’heure de la pêche à la crevette. Entre deux marées, le long des récifs de la plage des Dunes, à Beg Meil, la pointe rocheuse des « fortunés » toute proche, Bolloré, en bottes et en ciré, pousse le haveneau, un petit filet de pêche utilisé en eaux peu profondes, avant d’extraire des flots grisâtres ces petits crustacés dont il raffole. De retour au « château », il se fait une joie d’emmitoufler ses crevettes dans un torchon généreusement imbibé de gros sel, avant de les plonger quelques secondes dans une eau bien bouillonnante ; la recette est immuable.

Comme tout, ici.

Il y a ainsi le menu obligatoire, lorsque Bolloré rapplique : le poulet-frites concocté par Marie-Hélène, le meilleur de la région paraît-il – on n’a pas vérifié, mais on a envie d’y croire.

Un jour, elle annonce au maître des lieux la mauvaise nouvelle : un vilain cancer l’a rattrapée. « Vincent Bolloré m’a proposé d’être soignée à l’Hôpital américain, à Neuilly-sur-Seine, à ses frais, dit-elle. Je lui ai dit que je ne pouvais pas accepter, il a insisté… En sortant de la salle d’opération, il a été le premier à m’appeler, pour savoir si je ne manquais de rien. C’était le 23 octobre 2023. Je ne l’oublierai jamais. »

Ces gens-là lui sont dévoués totalement. Ils ne comprennent pas tout le mal qui se dit de leur patron. Des histoires de Parisiens, écartent-ils. Car tout se mélange, dans ce coin de Bretagne. Le militant CGT et le patron. L’église et les affaires.

Le Bolloré des champs n’est pas celui des villes.

Son inaltérable silence médiatique – jamais d’interview – entretient une méchante histoire ; sa réputation parisienne est déplorable, ses auditions devant les parlementaires à la limite du foutage de gueule, les articles sur lui au vitriol, sans compter ses médias qui propagent un langage de rejet et de haine… Quant aux compagnons de toujours, nombre d’entre eux semblent décontenancés par la croisade identitaire menée par leur ami, via ses médias et structures satellites.

Que s’est-il passé ? Quel est son secret ? Que cache-t‑il ?

On a en tête cette confidence du majordome cégétiste. Nous l’interrogions sur tout ce beau monde ayant défilé au manoir, notamment les politiques. Son préféré ? Emmanuel Macron. « Le côté visionnaire, l’énergie… Il me fait penser à M. Bolloré », nous a-t‑il dit. Sans rien savoir, semble-t‑il, de la profonde animosité qui oppose ces deux-là. Poignant, ancien conseiller de Hollande à l’Élysée, lui, a bien connu Macron, il l’a vu débuter, comme secrétaire général adjoint, en 2012. S’il a un temps été attiré par l’entreprise de séduction massive de l’ex-banquier de Rothschild – tiens, encore un point commun entre Macron et Bolloré –, il a su discerner en lui le futur « traître », celui qui planterait un couteau dans le dos de François Hollande. Pour « toucher » le Président, Bolloré passait par Poignant, et seulement par lui. Il s’essuyait les pieds sur Macron, simple pion subalterne à l’époque, tout secrétaire général adjoint de l’Élysée qu’il était. Macron n’a pas oublié.

Les rancœurs naissent tôt.

Pourtant, les deux hommes avaient la même envie initiale, chacun à leur façon : dépasser les privilèges de naissance, abolir les rentes de situation. Améliorer le sort du peuple.

Que reste-t‑il de tout cela ?

Le temps a filé à toute vitesse, il est déjà l’heure de prendre congé. On embrasse une dernière fois du regard l’immense propriété, l’Odet qui s’écoule paisiblement en contrebas de la cuisine, la chapelle de pierre aux lignes fortes, la façade légèrement décrépie du manoir, et, là-bas, au bout du vallon, la papèterie désaffectée…

Retour à l’hôtel. Le soir, le sommeil tarde à venir, alors on repense à cette étonnante visite, et aux derniers mots du gardien du « temple », au moment de nous raccompagner au portail. Jean-René Le Gars avait un ultime message pour nous. Presque solennel, il nous a confié : « M. Bolloré, il n’y a personne qui lui ressemble, personne ne peut rivaliser. »

Un silence, puis : « Vous ne pouvez pas comprendre… »

On va tout de même essayer.



Chapitre 1
Lune de fiel
Vendredi 20 septembre 2013. Le président socialiste François Hollande se rend en terre bretonne. En territoire ennemi.


Il ne pouvait pas s’en empêcher.

François Hollande ne sait pas résister à un bon mot, même lorsqu’il se jette dans la gueule du loup. Le vendredi 20 septembre 2013, le chef de l’État inaugure la nouvelle usine de Vincent Bolloré, à Ergué-Gabéric. Il a eu droit à un briefing serré sur l’histoire des Bolloré par son conseiller spécial, Bernard Poignant. Le Président salue donc « la grande entreprise familiale », « l’audace » – à l’époque, l’industriel, encore focalisé sur l’Afrique, développe une filière de batteries au lithium –, puis insiste sur la fibre sociale ancienne du milliardaire conservateur. « Vous aussi, finalement, vous faites du socialisme ! » s’amuse donc François Hollande.

Cette visite présidentielle aux franges du Finistère aurait dû avoir lieu la veille, le 19 septembre 2013, une date à laquelle tenait beaucoup Vincent Bolloré. « Mais enfin, pourquoi ce jour précis ? » avait interrogé Hollande. « Parce que c’est l’anniversaire de Bernard Poignant, et aussi un jour de grande marée pour la pêche aux crevettes », avait répondu très sérieusement l’industriel.

Cela faisait en effet deux très bonnes raisons.

À l’époque, Hollande ne se méfie pas vraiment de ce patron à l’aura déjà sulfureuse. Il l’a même rencontré à l’Élysée dès le mois d’août 2012, trois mois après son élection. Les médias décrivent les démêlés judiciaires du puissant industriel en Afrique, mais à Paris, ce dernier se fait discret. Hollande pratique donc l’art de la synthèse, un domaine qu’il maîtrise. Autant soigner le camp Bolloré, qu’il sait proche de son adversaire préféré, Nicolas Sarkozy, dont il a triomphé le 6 mai 2012. Déjà impopulaire à peine élu, le chef de l’État n’a pas besoin de se créer de nouveaux ennemis, surtout s’ils investissent dans les médias. Depuis 2005, le Breton détient deux fréquences sur la TNT : Direct 8 et CStar. Deux petites chaînes au poids dérisoire et n’exerçant pas d’influence politique. Bolloré ne représente donc, a priori, aucun danger, ce qui lui permet de passer sous les radars. Il ne perd pas de vue son objectif prioritaire : mettre le pied dans la porte de Vivendi. En 2012, il revend ses deux chaînes au groupe Canal, une filiale de Vivendi, pour 465 millions d’euros : une monumentale plus-value, les fréquences de la TNT étant attribuées gratuitement par le régulateur de l’audiovisuel ! « Il y a eu une forme de complaisance du pouvoir politique qui lui a offert ces fréquences », observe l’historien Alexis Lévrier, spécialiste des médias.

Surtout, l’opération n’est pas payée en cash mais en actions Vivendi. Résultat : il obtient dans l’accord final, signé le 27 septembre 2012, un siège au conseil de surveillance de Vivendi, dont il détient désormais 4,41 % du capital.

« J’ai alors appelé Macron »
L’opération est à la fois juteuse financièrement et brillante sur le plan stratégique.

Pour Vincent Bolloré, elle annonce des jours de conquête. Et le pouvoir socialiste va lui faciliter la tâche. Il a fallu pas moins de deux déjeuners à l’Élysée, entre Jean-Pierre Jouyet, le secrétaire général, Bernard Poignant, le conseiller spécial, et Bolloré lui-même pour que le Breton puisse avancer ses pions. « Vivendi, c’est la seule chose qu’il m’ait demandée », se souvient Poignant. Plus de trente ans après avoir soutenu la reprise en Bretagne de l’usine Bolloré par l’héritier, il endosse à nouveau le rôle de Monsieur « bons offices ».

« Il y avait une compétition entre le groupe allemand Bertelsmann et le groupe Bolloré pour prendre le contrôle de Vivendi, se rappelle Poignant. Or, la Caisse des dépôts et consignations, donc l’État, avait des parts dans Vivendi. Bolloré m’en parle. J’ai alors appelé Macron, qui était ministre de l’Économie… » Le deal se fait, la Caisse des dépôts reçoit comme consigne de ne pas bloquer le Breton, avec la bénédiction, donc, d’Emmanuel Macron et surtout l’aval du président de la République. Ce dernier a-t‑il manqué de vigilance ? « Bolloré avait fait une démarche en me prévenant qu’il allait monter au capital et devenir dirigeant de Vivendi, nous confirme François Hollande. Il avait besoin de la Caisse des dépôts pour monter au capital. Pour contrôler Vivendi, si la Caisse des dépôts s’était retirée ou avait choisi un autre partenaire, peut-être que cela aurait été plus difficile. Je pense que Bolloré a saisi une opportunité qui s’est présentée dans le groupe Vivendi. Il a vu l’avantage qu’il pouvait en tirer. Il me disait que ce qu’il voulait, c’était sauver ce groupe d’une éventuelle prédation venant de l’extérieur ; enfin, il m’assurait, en tout cas il m’informait, qu’il ne voudrait donner aucun caractère politique à la reprise de Vivendi. »

Hollande, peut-être un peu naïf sur le coup, a donc bien donné son accord. Le pouvoir socialiste laisse le champ libre à l’industriel ; il lui dégage même la piste. Il va le regretter. Car tous les milieux d’affaires hexagonaux le savent : quand Bolloré s’incruste quelque part, il ne s’arrête jamais en si lucratif chemin.


« Bolloré, on lui a rendu service sur Vivendi »
Le 23 avril 2014, Bolloré devient président du conseil de surveillance de Vivendi, et supervise Canal+. Hollande suit cela de près. Nous l’avions rencontré trois semaines plus tôt, vendredi 4 avril 2014, dans le cadre de l’un de nos entretiens destinés à nourrir notre futur livre « Un président ne devrait pas dire ça… » (Stock, 2016). À l’occasion de la présente enquête, nous nous sommes replongés dans les centaines d’heures d’interviews que nous avait accordées à l’époque le chef de l’État. Surprise, le nom de Bolloré revenait régulièrement dans nos échanges ; pourtant, nous avions retenu très peu de ces passages dans notre ouvrage sur le quinquennat. Comme quoi, si Hollande a sous-estimé la montée en puissance du milliardaire, il n’est pas le seul.

Ce jour-là, donc, le président socialiste est d’humeur à confier quelques secrets. Il nous explique avoir œuvré pour faciliter la survie de Canal+, à l’époque mise en concurrence par la chaîne qatarie BeIN Sports pour l’obtention des droits de diffusion du football français. « On a sauvé Canal, nous confie-t‑il alors. J’ai reçu discrètement Rodolphe Belmer et Bertrand Méheut [dirigeants de Canal+] la semaine dernière. Je les ai sentis très inquiets. J’ai appelé l’émir… » Comprenez Tamim Hamad Al Thani, tout juste installé sur le trône du Qatar.

La discussion est franche. Hollande attaque, il met dans la balance l’achat d’aéronefs français… et les droits du football hexagonal. « Vous allez venir en France, on vous a défendus par rapport aux Saoudiens, on est à vos côtés, mais là, qu’allez-vous faire sur les Rafale ? » commence-t‑il. Avant de poursuivre : « Il y a l’histoire du foot… Je souhaite qu’il y ait un partage des droits. » Réponse de l’émir : « Nasser [Al-Khelaïfi, président du conseil d’administration de BeIN] va appeler M. Bolloré, qui va prendre Vivendi. » Le président français est à l’affût, en ce début du mois d’avril 2014 : « Il [Al-Khelaïfi] n’avait pas encore appelé Bolloré, nous assure-t‑il alors. Je lui ai fait passer un message. Il l’a appelé hier, l’affaire est réglée. Nasser Al-Khelaïfi a pu dire comment faire pour s’entendre, les Qataris ont accepté. L’enjeu est de garder les acteurs français pour la télévision de demain, ils pouvaient disparaître. » Et de conclure : « Bolloré, on lui a rendu service sur Vivendi, on va voir s’il renvoie l’ascenseur. » À l’arrivée, Canal et BeIN se partagent les droits de diffusion de la Ligue 1, l’honneur et surtout la viabilité de la chaîne cryptée, terriblement dépendante des droits du foot à l’époque, sont saufs. Bolloré, de fait, pourrait remercier Hollande.

Il ne le fera pas. Renvoyer l’ascenseur, ce n’est pas exactement le genre du patron breton.

Observateur attentif de tous les pouvoirs et intime de Hollande, l’avocat Jean-Pierre Mignard a suivi ce manège de près. « L’État a joué un rôle majeur au profit de Bolloré, afin que le Qatar cesse de surenchérir sur les prix, confirme-t‑il. Surenchère à laquelle il n’aurait pas pu résister sans un appui politique décisif. Ce qui en dit long sur le rôle et l’influence qu’il a pu avoir sur la politique française. Il n’y a pas de gauche ni de droite, quand il s’agit de Bolloré. »

Dès le début de son règne, les premiers actes de « gestion » du milliardaire portent sa marque.

Sur Canal+, en mai 2015, une enquête de l’émission Spécial Investigation est censurée, elle mettait en cause le Crédit Mutuel, dont Michel Lucas, le dirigeant, est un proche de Vincent Bolloré. Inacceptable pour l’industriel. Nouvelle alerte, au début de l’été 2015. C’est au tour de l’émission satirique à succès Les Guignols de l’info d’être sur la sellette. Le 3 juillet 2015, Vincent Bolloré assure à l’Agence France-Presse (AFP) ne pas avoir l’intention de supprimer ce programme emblématique de la chaîne cryptée, il affirme envisager simplement un autre format. « Les Guignols font partie du patrimoine de Canal+, jure-t‑il. Il est hors de question de se priver de cet atout. » Il fallait bien sûr comprendre l’inverse. En réalité, Les Guignols synthétisent assez parfaitement les détestations du milliardaire : l’insolence, le sarcasme et, de manière générale, l’irrévérence vis-à-vis des « puissants ». Les pouvoirs publics s’en émeuvent. Timidement. Bolloré est désormais dans ses murs, il en use et abuse. D’autant qu’il dispose de soutiens, au sein du pôle audiovisuel de Vivendi. Les techniciens venus de Direct 8 et CStar, par exemple, l’apprécient. Le Breton sait y faire, il connaît les prénoms et les situations familiales de chacun, on le surnomme « Papa Bolloré » dans les couloirs. Le professionnalisme n’exclut pas le paternalisme.

Coïncidence, en ce début d’été 2015, Vincent Bolloré venait d’accompagner le président Hollande dans un voyage officiel (du 1er au 3 juillet) en Afrique, continent sur lequel l’homme d’affaires possède encore des intérêts financiers. Le chef de l’État s’inquiète des rumeurs insistantes concernant Les Guignols.

Nous revoyons ensuite François Hollande le 9 juillet 2015. « Bolloré n’agit pas sous la pression politique, nous dit-il alors. Il agit sans doute pour montrer qu’il a l’autorité. Pour l’instant, Canal ne fait pas de bénéfices autant qu’il le voudrait. Son premier argument est économique. Ensuite, imaginer que supprimer Les Guignols puisse plaire à certains, en tout cas à moi qui ne suis pas forcément bien traité par eux… Mais ça m’est totalement indifférent, d’être maltraité dans Les Guignols ! Je n’y peux rien. Ça m’arrive de les regarder. Ce n’est pas très agréable, je passe pour le benêt. Si je n’étais pas François Hollande, ça me ferait rigoler ! »

Dix ans plus tard, on rappelle à Hollande cet entretien ; il se remémore alors devant nous la discussion qu’il avait eue en 2015 avec le nouveau boss de Canal+ : « Bolloré me dit : “On ne va pas supprimer Les Guignols, on va les transformer. Il n’y aura plus d’attaques contre les dirigeants politiques.” Je lui ai répondu que Les Guignols ne me dérangeaient pas. L’impertinence fait partie du débat. Il voulait déjà aseptiser Canal+, en faire une chaîne de divertissement. » Le Breton a surtout un autre projet. Investir dans les médias n’est pas neutre. « Bolloré pensait devenir un pouvoir politique de l’ombre », décrypte Jean-Pierre Mignard, particulièrement bien placé pour en juger : il sera le conseil des salariés du Journal du Dimanche, passé sous la coupe du milliardaire, au moment de la grande grève de 2023. « Bolloré prend le pouvoir médiatique parce que ça lui permet d’anticiper, de fabriquer des dirigeants politiques dévoués », estime-t-il. Le pénaliste juge « très malin » le mode opératoire du Breton. « Plutôt que d’en créer, dit-il, il vaut mieux conquérir des médias déjà bien établis : les loups rentrent dans les studios. En fait, c’est de l’entrisme. »


« Je dirai enfin que l’arrogance n’est pas un comportement qui permet d’avancer »
De retour d’Afrique, l’industriel n’a en tout cas pas perdu de temps. Après avoir congédié Rodolphe Belmer, le numéro 2 de la chaîne, au profit de Maxime Saada, il s’invite le 6 juillet 2015 à une réunion des cadres de Canal+ ; son discours offensif en fait frissonner plus d’un. Le soir même, alors que Canal rend hommage dans une soirée privée à son ancien directeur des programmes Alain de Greef – avec comme mot de passe le célèbre « ça vâââ… » de l’emblématique dirigeant –, tout Canal comprend que la fête est finie. Céline Pigalle et Cécilia Ragueneau, les patronnes de la rédaction de la chaîne d’information i-Télé, également dans le giron de Vivendi, devinent leurs jours comptés : quelques mois plus tôt, en décembre 2014, elles ont suspendu d’antenne Éric Zemmour. Le polémiste, dont Bolloré s’est entiché, a été sanctionné pour ses propos outranciers dans un journal italien.

Les décisions autoritaires s’enchaînent.

Le 3 septembre 2015, Bolloré débarque Bertrand Méheut et récupère le poste de président du conseil de surveillance du groupe Canal. Logiquement, Ragueneau et Pigalle prendront donc également la porte ; devant une rédaction médusée, on les raccompagnera jusqu’à l’entrée, comme dans un mauvais film. L’industriel se fend au passage d’un courrier aux salariés, il a le mérite de ne pas laisser planer le moindre doute sur ses intentions. « Quand on est nommé président d’un grand groupe, le plus facile est de faire peu pour ne pas déranger les habitudes et rester populaire, écrit Bolloré […]. Ceci n’est pas dans mes habitudes. Je m’impliquerai donc totalement et ne chercherai pas à me cacher derrière des tiers pour prendre les mesures et appliquer les mouvements nécessaires. » Il annonce alors toute une vague de nominations – et autant de départs contraints – et achève ainsi sa missive : « Je dirai enfin que l’arrogance n’est pas un comportement qui permet d’avancer. »

Au moins, c’est clair. Pour Les Guignols, ça ne l’est plus : historiquement accessibles au plus grand nombre, ils seront désormais diffusés en crypté ; donc, mécaniquement, moins regardés.

Hollande, depuis l’Élysée, est encore dans l’expectative. Il nous le confirme le 4 septembre 2015 : « Bolloré s’installe à Canal et amène toutes ses équipes qui étaient autrefois à Direct 8, dont certains sont d’une droite catholique. Il n’est pas mécontent de dépolitiser les émissions qui étaient les plus urticantes, peut-être pour Nicolas Sarkozy ou, pense-t‑il, pour l’ensemble de la classe politique. D’où Les Guignols en crypté, avec de nouveaux auteurs, d’où Le Grand Journal un peu plus dépolitisé. » Il s’interroge à haute voix, devant nous : « Ceux qui à Canal ne sont pas des partisans mais veulent être libres vont-ils être contraints, soumis, ou est-ce qu’il les laissera faire ? » Pour autant, l’industriel essaie de ne pas se fâcher avec le pouvoir socialiste.

Il tente même quelques coups. Comme de faire revenir Pierre Lescure dans l’entreprise qu’il a dirigée, ou bien d’installer la journaliste Maïtena Biraben à la tête du Grand Journal. Lescure connaît très bien Hollande. Quant à Biraben, non seulement elle est talentueuse, mais Bolloré la pense dans les petits papiers du Président. Hollande nous dit ceci, le 9 octobre 2015 : « Pourquoi il choisit Maïtena ? Il est intelligent, Bolloré. Il sait que je la connais, pas plus que ça pour autant, j’ai dîné chez elle, je l’ai reçue une fois à l’Élysée, et je suis allé une fois dans son émission. Lui, il a lu les gazettes, et il pense qu’en mettant Maïtena au Grand Journal, il est paré. »


« Les seuls patrons qui pèsent en politique sont les patrons qui contrôlent des médias »
Hollande mime un instant Bolloré : « Vous dites que je fais un sort aux Guignols et je mets la supposée amie du président de la République, je garde Le Petit Journal, vous ne pouvez rien dire, c’est le même producteur que Maïtena, j’écarte Renaud Le Van Kim, c’était celui qui avait fait les meetings de Sarkozy en 2007… Vous me reprochez quoi ? Où est le mal, le problème ? » Il conclut : « Pour que l’on puisse intervenir, il faudrait qu’il y ait un acte : il supprime Le Petit Journal, ou il nomme Jean-Marc Morandini. Et encore, Morandini, on nous dirait : “Vous n’aimez pas la culture populaire ?” » À l’époque, l’animateur n’est pas encore visé par la justice pour des délits sexuels.

Et le chef de l’État, depuis son bureau présidentiel, d’exprimer sa conviction, susceptible de faire sourire a posteriori : « Bolloré, je pense, n’a pas de calculs politiques, il est de droite donc il saura faire son choix, mais ce n’est pas lui qui va l’imposer. Ce qu’il veut, c’est dépolitiser complètement cette chaîne, donc la première cible, c’est Le Grand Journal, deuxièmement Les Guignols, occultés pour ne plus avoir beaucoup d’audience et dont les auteurs ont changé, et troisièmement, à terme, je pense Le Petit Journal. Il dira : “Moi, je fais de la télévision, du divertissement”. Dépolitiser, ça veut dire : pas d’histoires. »

Grand connaisseur des médias, le chef de l’État ne désire pas s’impliquer. Trop de coups à prendre. Et puis, il se veut l’anti-Sarkozy, interventionniste compulsif. Hollande nous révèlera plus tard que Xavier Niel, patron de Free, avait tenté de récupérer les « débarqués » de Canal pour monter sa propre écurie de télévision, destinée à concurrencer Bolloré. Mais encore lui fallait-il une fréquence, nécessairement attribuée par les pouvoirs publics. Or, Hollande ne souhaitait pas intervenir : « Je lui ai dit : “Écoutez, déposez votre dossier au CSA, je ne peux rien faire…” Il était inquiet de ce qui se passait… »

Niel avait des raisons de l’être.

Car à partir de la fin de l’année 2015, Les Guignols de l’info sombrent dans le consensuel, cessent de brocarder le microcosme politique, on s’ennuie ferme désormais devant sa télé. Une émission satirique politiquement correcte, cela ressemble à un oxymore.

Bolloré a les coudées franches. Et Hollande en est réduit à compter les points. « On n’a pas eu les moyens d’empêcher que Bolloré reprenne Vivendi », soupire le chef de l’État, à l’automne 2015, avant d’ajouter, enfin lucide : « On ne s’y est pas non plus opposés… » Il ajoute : « Encore faudrait-il qu’il y ait un mouvement à l’intérieur de Canal disant : “Regardez, on a été censurés.” Or, là où il a très très bien joué aussi, c’est qu’il a acheté la paix sociale, et les syndicats de Canal ne disent pas un mot parce qu’il leur a dit : “Je vais mettre de l’ordre, il y a des rémunérations scandaleuses, les animateurs du Grand Journal sont payés très cher, les auteurs des Guignols étaient très bien payés.” Les syndicats disent : “Il y avait beaucoup de gabegie”… »

Le chef de l’État s’en tient au constat suivant : « Ce qui est grave, ce n’est pas tant la politique, c’est qu’au nom du “pas de conflits, pas d’histoires”, il aseptise complètement Canal, dont l’ADN était l’irrévérence, l’impertinence, l’insolence… »

À cette période, François Hollande a d’autres préoccupations ; 2015, c’est une année sanglante, à Paris. Alors, il se contente de surveiller du coin de l’œil les desseins industriels du Breton. « L’intention ultime de Bolloré, nous dit-il, et c’est là que la politique revient en force, c’est d’aller vers Orange. Bolloré veut prendre des actions d’Orange, dans l’hypothèse où une alternance se produirait, pour monter au capital, faire descendre la participation de l’État, et devenir l’actionnaire de référence. »

S’il en est un qui n’est pas surpris, mais plutôt atterré par ce spectacle, c’est bien Alain Minc. Conseiller du Tout-Paris, ce dernier a travaillé plus de vingt ans avec Bolloré – les deux hommes sont désormais brouillés. « Il prend son pied dans la bagarre, dit-il de lui. On se marrait vraiment. » Des coups pendables, le duo en a commis quelques-uns. Mais Minc a une haute idée des médias, même si on ne lui délivrera pas forcément un brevet d’angélisme. En tout cas, l’évolution de Canal+, en 2015, lui déplaît profondément. Il sent poindre une reprise en main idéologique. Et goûte peu les méthodes brutales utilisées envers les salariés. « J’ai divorcé avec Bolloré à cause de vous, les journalistes, nous lance Minc. Je lui ai écrit quand il a pris le contrôle de Canal. »

En substance, le patron de la société AM Conseil s’adresse en ces termes à Bolloré : « Nous avons deux divergences qui font que je veux arrêter notre relation. Première divergence, tu n’as pas compris que quand on est actionnaire de médias, il faut “lead from behind”. Et toi, tu veux “lead from front”. » Il lui reproche, pour résumer, de ne pas déléguer. « Deuxièmement, poursuit-il, les journalistes, il faut savoir qu’ils sont insupportables et irremplaçables. Toi, tu considères qu’ils ne sont qu’insupportables. Donc, nos chemins se séparent. » Comme souvent, avec Alain Minc, c’est brillamment rapporté, et en général à son avantage. Mais crédible.

Il confie aussi son incompréhension devant l’évolution de son ancien client. « C’était un catho avec une foi un petit peu animiste, comme en Afrique, avec ses petites vignettes de saints, mais il restait empirique », témoigne-t‑il. Et puis, « il devient intégriste », lâche Minc. « Pourquoi ? Un problème de santé ? Une peur accrue de la mort ? Nul ne sait. Mais on peut être intégriste sans être d’extrême droite. On peut être intégriste sans devenir pro-Poutine. Donc, il y a un mystère Bolloré. » Le consultant insiste : « Dans l’évolution de Bolloré, il y a quelque chose qui m’échappe, c’est évident. J’ai quand même bossé vingt ans avec lui, ce n’est vraiment plus l’homme que j’ai connu. »

Ce début de quinquennat socialiste est donc un moment charnière, celui où le pouvoir assiste, impuissant, à la folle échappée du milliardaire breton. Comme le martèle Alain Minc, « les seuls patrons qui pèsent en politique sont les patrons qui contrôlent des médias ». C’est quasi-chose faite pour Bolloré. Il a posé la première brique d’une muraille. À Canal+, il règne en maître, fait et défait les carrières, et surtout, imprime sa marque.

Sous l’œil de témoins très privilégiés.



Chapitre 2
Le Moloch et le Mordor
Mardi 16 février 2016. Les « Garriberts » fondent le média numérique Les Jours. Avec une « Obsession », le groupe de Vincent Bolloré.


Au troisième étage d’un petit immeuble du 19e arrondissement de Paris, une poignée de journalistes vit au rythme de ses obsessions.

Pour ceux qui ne connaissent pas ce média numérique, Les Jours est cet îlot où l’on raconte la France, façon feuilletons au long cours, sous forme d’« obsessions ». Le tout est enquêté, charpenté, engagé juste ce qu’il faut. À la tête de ce journal sur abonnement, Isabelle Roberts et Raphaël Garrigos. Un duo tellement fusionnel qu’il se résume à un surnom, les « Garriberts ».

Vêtus de noir l’un et l’autre, forcément, ils nous attendent en grillant une cigarette, sur leur petit balcon.

On ne les a jamais rencontrés, mais on les a toujours lus. Ils sont deux mais ne font qu’un, et ça nous parle, évidemment. Longtemps, très longtemps, ils ont été chroniqueurs médias pour le quotidien Libération, et c’est peu dire que l’on goûtait leurs articles mi-ironiques, mi-enquêtés, toujours entre deux genres journalistiques. Autant d’années à voguer de conférences de presse en soirées VIP, d’interviews en buffets, cela vous ouvre des portes, cela crée des rapports qui dépassent la simple relation sources-reporters.

En 2015, ce remarquable carnet d’adresses va être mis à contribution.

Libération traverse une énième crise, les « Garriberts » décident de prendre leur envol, avec une douzaine de comparses. Ils aiment les séries télé, le journalisme, les évolutions de la société les passionnent… C’est parti, au printemps 2016, pour un nouveau média numérique, dans la foulée du grand frère Mediapart. Le leur s’appellera donc Les Jours, dont la première « obsession » à voir… le jour va être baptisée « L’Empire » – celui d’un certain Vincent Bolloré. Plutôt visionnaire.

Dix ans plus tard, plus de 250 épisodes sont venus narrer par le menu la conquête des médias – et des « esprits » – menée par le Moloch breton. Ne croyez pas que le natif de Boulogne-Billancourt s’en fiche éperdument. N’a-t‑il pas, en mars 2026, devant la commission d’enquête parlementaire sur l’audiovisuel public, eu cette petite phrase : « “L’Empire” ? J’en suis très fier… » C’était bien un gros clin d’œil aux « Garriberts ».

« Il nous traite par le mépris ou l’indifférence »
Au départ, donc, un tandem. Et une campagne de crowdfunding pour lancer l’affaire. Quelques investisseurs mettent la main à la poche, dont les incontournables Xavier Niel et Matthieu Pigasse. Mais ce pure-player sans publicité appartient d’abord et avant tout à ses fondateurs, et à ses lecteurs. En 2026, le site recense 12 000 abonnés et compte 12 salariés, le modèle est à l’équilibre. Grâce à Vincent Bolloré, en quelque sorte, puisque « L’Empire » est l’« obsession » la plus lue, depuis toujours. Les deux journalistes ont fait partie des premiers à deviner le projet idéologique du milliardaire breton. « Au départ, se souvient Isabelle Roberts, on voulait d’abord raconter le choc des cultures, l’arrivée de Bolloré chez Canal. »

En onze ans, pas une plainte judiciaire. À les croire, pour expliquer l’absence de procédures à leur encontre, Olivier Baratelli, l’avocat du milliardaire, à l’origine de nombreuses actions en justice visant d’autres médias, leur aurait dit : « Vous, vous ne racontez pas de conneries. » Pas non plus trace, dans ces centaines d’articles, d’une seule déclaration de Bolloré. Avec lui, difficile d’introduire du « contradictoire », cette règle journalistique permettant aux personnes susceptibles d’être mises en cause de s’exprimer. Ils ont bien essayé, mais les « Garriberts » savent n’avoir aucune chance. « En onze ans maintenant, il ne nous a jamais répondu. Il nous traite par le mépris ou l’indifférence », remarque Garrigos. Pas seulement eux : le tycoon des médias n’accorde pas d’entretiens à la presse – il n’a du reste jamais donné suite à nos sollicitations.

Le duo d’enquêteurs fonctionne comme tous ceux qui aiment fouiller, exhumer. Dès 2015, ils ont une première idée en tête. On leur susurre que l’industriel a écrit lui-même le texte de l’un des derniers sketchs des Guignols, alors « bollorisés ». À force de chercher… « Trois ans plus tard, on a mis la main sur la vidéo, disent-ils. Il a fallu tout ce temps pour que l’on nous fasse confiance. Ce sketch n’a jamais été diffusé. Il met en scène sa prise de contrôle de Canal, on y voit PPDA et les autres qui font la fête, il y a de la coke un peu partout… Et Bolloré débarque et dit : “La fête est finie.” Ce n’était pas très drôle, mais cela montrait la folie du gars. Il s’agissait d’humilier, de faire peur… »

Leurs contacts sont unanimes. Il se passe bien quelque chose dans le pôle Médias de Vivendi, depuis l’arrivée de l’homme d’affaires. Les « Garriberts » sont aux premières loges, ils assistent à la grande valse des dirigeants, les pontes du « Canal historique » volent les uns après les autres : Rodolphe Belmer, Bertrand Méheut, Ara Aprikian, Céline Pigalle… « Là, on s’est dit qu’il se passait quelque chose. Pour nous, c’était aussi le moyen d’éprouver le concept des Jours. »

En 2015, il y a ces deux dates symboliques : le 6 juillet et le 3 septembre. Quand Bolloré s’invite dans des réunions de cadres de Canal+ et leur explique, en substance, qu’ils vont tous devoir partir et être remplacés illico par plus méchants, plus économes, plus dociles aussi. « C’est là, affirme le duo, qu’il tient ces propos, en public : “Après un an passé à imaginer que j’aurais tué Les Guignols comme ces pauvres journalistes de Charlie Hebdo…” Mais au départ, la dimension idéologique n’est pas très marquée, il y a simplement une dépolitisation évidente. »

Bolloré conspue l’arrogance supposée des maîtres de Canal, leur lance même à la figure : « Nous, on n’est pas des Prix Nobel, mais on sait faire du business. »


« Il n’y a plus personne dans la rédaction »
Tout bascule réellement, selon le binôme, à l’automne 2016, avec la grève à i-Télé, dirigée depuis mai par Serge Nedjar, dit « le porte-flingue » : « Nedjar est allé voir Bolloré, pour lui dire : “On a un problème, il n’y a plus personne dans la rédaction.” Et Bolloré lui a juste répondu : “T’as besoin de combien ?” Et ça se fait petit à petit. » Le système Bolloré se met en place. « Ce qui s’est passé à i-Télé, c’est la matrice de la méthode Bolloré, confirme le duo. Ce sera dupliqué partout après, au fil de ses acquisitions. Il suffit d’amener un épouvantail – et à i-Télé c’était Jean-Marc Morandini, en 2016 – pour déclencher des grèves, puis des départs en cascade. » Si elle scandalise les journalistes de la chaîne d’info, l’arrivée sur l’antenne de Morandini à l’été 2016, au moment même où la justice ouvre contre lui deux enquêtes pour « harcèlement sexuel » et « corruption de mineurs », ne devrait donc vraiment rien au hasard. En suivant le raisonnement des « Garriberts », Morandini n’est pas embauché malgré, mais grâce à ses ennuis judiciaires.

Il suffit ensuite de créer un cadre juridique favorable.

De ce point de vue – bien involontairement –, à peine élu, au printemps 2017, Emmanuel Macron va rendre service à Bolloré en mettant en place le plafonnement des indemnités accordées par les prud’hommes, puis le système des ruptures conventionnelles collectives. Du pain béni pour une entreprise désireuse de se séparer de nombreux salariés sans s’embarrasser de discussions trop poussées avec les syndicats. Une centaine de journalistes partent, i-Télé devient CNews, d’autres reporters débarquent, un nouveau modèle – une télé low cost – s’installe, avec une nouvelle ligne éditoriale, symbolisée par l’arrivée aux commandes, juste sous Nedjar, de Guillaume Zeller, un catholique traditionaliste ultra-conservateur. « Cela devient flagrant quand Éric Zemmour revient en 2019 après avoir été obligé de quitter l’antenne en 2015, racontent nos deux témoins. C’est le vrai déclencheur. » Les reporters sont peu nombreux, les plateaux avec une poignée d’éditorialistes deviennent la norme. « Quatre personnes qui s’engueulent, ça coûte moins cher que d’envoyer des gens sur le terrain, résume Roberts. Et des médias inexistants jusqu’alors font leur apparition, comme Causeur, le site Boulevard Voltaire, Valeurs actuelles… Bolloré leur a permis d’exister médiatiquement. »

Tous ces médias, faut-il le préciser, sont sur une ligne ouvertement réactionnaire.

Seul maître chez lui, le Breton peut laisser libre cours à son tempérament. Et Les Jours
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